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Préface





« L’Amour et la compassion constituent la trame morale de la Paix dans le monde. Nous devons mettre en évidence le dénominateur commun à toutes les religions du monde – à savoir leurs idéaux humanitaires (...) De la compréhension réciproque entre les religions découlera l’unité nécessaire au travail en commun (...) La solution aux conflits est fondamentalement spirituelle. »

Ces phrases tirées de Une approche humaine pour la paix dans le monde montrent bien dans quel esprit le Dalaï Lama avait souhaité que la journée du 24 août 1991 fût dédiée à la paix du monde. Cette journée n’était pas sans rappeler l’invitation que le pape Jean-Paul II avait adressée en 1986 aux représentants de toutes les religions à venir prier pour la paix, chacun selon son rite. Mais il n’y avait pas que des personnalités religieuses autour du Dalaï Lama à Saint-Léon-sur-Vézère. Il y avait des politiques. Jacques Chaban-Delmas était là, ainsi que Bernard Kouchner, secrétaire d’État à l’Action humanitaire qui exprima très officiellement les vœux de bienvenue du président de la République et du gouvernement français. Il y avait aussi des représentants de mouvements et d’associations. Au cours d’une conférence de presse, le Dalaï Lama avait noté avec un sourire que la paix était devenue à la mode. Religieux, politiques, ceux qui ont pris la parole ont montré que c’était aussi une affaire de conviction. Chacun en effet ne s’est pas contenté d’affirmer qu’il souhaitait la paix, mais a montré sur quoi il fondait cette recherche de la paix.

« La paix, a dit le Dalaï Lama dès sa première intervention, ce n’est pas quelque chose qui vient de l’extérieur. C’est quelque chose qui vient de l’intérieur. C’est quelque chose qui doit commencer au-dedans de nous-mêmes... Chacun a la responsabilité de faire croître la paix en lui afin que la paix devienne générale. »

Bernard Kouchner, plaidant pour le « droit d’ingérence », rejette les « sempiternelles recommandations » : « Attention, ce n’est pas chez nous »... et s’écrie : « Mais, c’est chez nous partout !... Comment peut-on penser : c’est l’affaire d’un pays ? Le pays, c’est la terre. »

M. Laoufi, représentant de la Mosquée de Paris, cite la Bible : « De leurs glaives, ils forgeront des socs de charrues », puis le Coran : « Celui qui aura tué un homme sera considéré comme le meurtrier du genre humain. Celui qui aura rendu la vie à un homme sera considéré comme ayant rendu la vie à tout le genre humain. »

Gabrielle Erpicum, d’ATD-Quart Monde, évoque le père Joseph Wrezinski et affirme : « Des plus pauvres, nous avons appris que la paix ne peut se construire sans eux qui chaque jour résistent à la violence... Humiliés, méprisés, ils nous disent qu’il n’y a pas de paix sans dignité, sans écoute des plus démunis. »

L’abbé Pierre ne parle pas d’abord de paix mais de guerre : celle que la misère a déclarée aux hommes. Il prêche, contre cette agression, la colère. Mais pour lui, l’Eternel est Amour. « Dieu est devenu volontairement le captif de la liberté qu’il nous a donnée. Cette liberté qui est la capacité de répondre à l’Amour par l’Amour. »

« La source de la paix est dans le cœur de l’homme et dans le cœur de Dieu, dit aussi Mgr Poulain, évêque de Périgueux. Notre Dieu s’appelle Paix, comme il s’appelle Amour, comme il s’appelle Vérité. Dieu veut que tous les hommes soient sa famille... »

Le pasteur Jacky Argaud, représentant la Fédération protestante de France, se réfère aussi à la Bible : « La paix nous est donnée, mais elle nous est donnée en graine. Tant qu’elle n’existe pas partout sur la terre, alors moi-même, nous-mêmes, nous ne l’avons pas mais, en même temps, parce qu’elle nous est donnée en graine, nous dit la Bible, alors cela m’appelle, cela nous appelle à devenir les jardiniers de la graine de la paix. »

M. Leo Materosso, président d’honneur de la Ligue des Droits des peuples, proclame : « La paix est un droit universel qui appartient à tous les peuples et qui s’impose à tous les États. »

Enfin pour Swami Veetamohananda : « Plus une personne est liée à l’Être suprême, plus elle sent sa parenté avec tous les êtres humains, c’est la voix de l’amour universel et de la paix. »

Tandis que se poursuivait la cérémonie (lecture en plusieurs langues par des enfants de la charte de la paix qu’ils avaient conçue et illustrée, plantation d’un arbre de la paix par le Dalaï Lama), nous repensions à une émission du Club de la presse d’Europe 1, en octobre 1990, dont l’invité était le Dalaï Lama et à laquelle s’était joint l’abbé Pierre, son « vieil ami ». Comme nous demandions à Sa Sainteté s’il n’était pas irréaliste d’envisager une démilitarisation mondiale quand les armées convergeaient vers le Golfe, Elle nous répondit : « Je me situe dans le long terme. » Il arrive que le terme brusquement se rapproche. Dans ses Mémoires, le Dalaï Lama écrivait : « Le pouvoir qui vient du canon d’un fusil n’est pas fait pour durer. Tôt ou tard, il doit céder devant l’amour de la justice, de la démocratie et de la liberté, quoi que fassent les gouvernements, l’esprit humain finit toujours par l’emporter. » Cette phrase, le Dalaï Lama l’a reprise sous une forme voisine dans la conférence de presse qu’il fit au seuil de la journée de la Paix. L’audacieuse prophétie de naguère était devenue ce jour-là une heureuse constatation.

Il arrive que ceux qui passent parfois pour des rêveurs soient les vrais réalistes.



Noël COPIN
Directeur de la rédaction
de La Croix-L’Événement




Présentation





Tenzin Gyatso est né en 1935 dans la province de l’Amdo, à l’est du Tibet, nation unifiée et indépendante depuis près de deux mille ans. Il fut reconnu à l’âge de deux ans comme le Dalaï Lama, le quatorzième d’une lignée de maîtres spirituels qui depuis trois siècles gouvernaient ce pays cinq fois grand comme la France.

En 1950, la Chine communiste envahit le Tibet sous le couvert d’une « libération pacifique », entreprenant en vérité la destruction de tout un peuple et de sa culture, aujourd’hui menacés de disparition.

Un homme, le Dalaï Lama, devait devenir le symbole de la lutte dramatique pour la survie du Tibet en tant que nation. Réfugié depuis 1959 à Dharamsala, au nord de l’Inde, il dirige et inspire la communauté tibétaine en exil. Porte-parole de la non-violence, il œuvre inlassablement pour la paix dans le monde. Maître spirituel, il est universellement respecté, et vénéré par des millions de bouddhistes qui voient en lui le Bouddha de la compassion. C’est avec une grande simplicité qu’il communique sa connaissance et son expérience de l’altruisme.

Le bouddhisme, dit-il, n’est pas un dogme ou une religion, mais bien un art de vivre, une source de bonheur, de paix intérieure et de sagesse. Il réveille en nous la bonté et l’amour, nous apprenant à protéger tout ce qui vit sur cette terre.

Ainsi le Dalaï Lama met-il l’accent sur la responsabilité universelle, la prise de conscience que chacun de nous, en tant que membre de la famille humaine, peut être un artisan de la paix et un défenseur de l’environnement. « Le désarmement extérieur passe par le désarmement intérieur. Le seul vrai garant de la paix est en soi. »

C’est dans cet esprit qu’en août 1991, Sa Sainteté le Dalaï Lama enseigna pendant toute une semaine en Dordogne, dans le sud-ouest de la France. Commentant l’un des plus beaux poèmes de la littérature bouddhiste, La Marche vers l’Éveil de Shantidéva, il introduisit plusieurs milliers de personnes à la voie de la compassion, celle du Bodhisattva qui, bouleversé par la souffrance des êtres, fait le vœu de se parfaire afin de les libérer. Il lui arriva d’être ému aux larmes devant la puissance de ce texte qu’il a pourtant enseigné maintes fois, tant il vit de tout son être l’idéal du Bodhisattva.

Tout comme Shantidéva, ce grand saint de l’Inde du IXe siècle, le Dalaï Lama parle de la nature humaine dans un langage direct, propre à émouvoir. Il nous exhorte à développer le potentiel de bonté et d’amour que nous possédons tous. Faisant appel à notre expérience quotidienne, il nous montre comment devenir un être de cœur et donner un sens à notre existence.



Tulku Pema Wangyal
Janvier 1992
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Préliminaires





Aujourd’hui, en ce lieu, nous allons nouer un lien spirituel au travers des enseignements sur La Marche vers l’Éveil écrit par le grand Bodhisattva Shantidéva, ainsi qu’au travers de l’initiation du Bouddha de la Compassion à mille bras et mille yeux et de son mandala dessiné avec des poudres de couleurs1.

J’ai reçu la transmission de La Marche vers l’Èveil le Bodhicharyavatara, de Kounou Rinpotché2. Lui-même l’avait reçue d’un maître du Tibet oriental3 qui s’inscrivait dans la lignée de Patrul Rinpotché. Ce dernier nous apparaît aujourd’hui comme le principal héritier spirituel de ce texte. On raconte que des fleurs jaunes, remarquables par le nombre inhabituel de leurs pétales, fleurissaient en abondance quand il l’enseignait. On les appela les « fleurs du Bodhicharyavatara ». C’est pour moi un grand honneur de transmettre à mon tour ces enseignements.

Shantidéva écrivit La Marche vers l’Éveil du point de vue du pratiquant, de celui qui tourne son esprit vers l’intérieur pour livrer bataille à ses émotions sauvages et dirige ses armes contre lui-même. Il est donc très important pour nous, enseignant comme auditeurs, de suivre la même démarche et dé mettre à profit ses enseignements pour transformer notre esprit, et non pour approfondir nos connaissances livresques, accroître notre renommée ou satisfaire d’autres fins ordinaires.

Selon la tradition, nous réciterons au début de chaque session un hommage aux Trois Joyaux4, nous nous prosternerons devant eux et dirons quelques vers tirés des soûtras5 :


Sans commettre le moindre acte nuisible,

Pratiquez parfaitement la vertu,

Maîtrisez complètement votre esprit :

Tel est l’enseignement du Bouddha.



Et :


Comme une étoile, une hallucination, la flamme d’une lampe,

Une illusion, une goutte de rosée, une bulle d’eau,

Un rêve, un éclair, un nuage :

Regardez ainsi le monde des phénomènes.



Après avoir médité sur l’impermanence et la non-réalité des choses, nous dédierons les mérites pour le bien des êtres en récitant :


Par ces mérites, puissé-je atteindre l’omniscience,

Vaincre les ennemis que sont les actes nuisibles

Et libérer les êtres de l’océan de l’existence

Agité par les vagues de la naissance, de la maladie, de la vieillesse et de la mort !



Ensuite, nous réciterons L’Essence de la victorieuse connaissance transcendante, la Louange aux excellentes qualités de la glorieuse sagesse et l’Offrande du mandalal6. Si vous possédez ces textes, lisez-les en vous imprégnant de leur sens. Sinon, écoutez-les en gardant à l’esprit la bonté infinie du Bouddha et la vue de la vacuité, qui est le sens ultime de la connaissance transcendante.

Enfin, pour raviver nos vœux, nous prendrons refuge et cultiverons la Pensée de l’Éveil7 par trois fois en ces termes :


Dans le Bouddha, le Dharma et la Sangha8,

Je prends refuge jusqu’à l’Éveil.

Que par les mérites que me valent la générosité et les autres Perfections

J’atteigne la bouddhéité pour le bien des êtres !



Après cela, nous étudierons ensemble La Marche vers l’Éveil.

 
			



Le Maître de la Doctrine, le Bienheureux Bouddha, engendra tout d’abord la suprême Pensée de l’Éveil, puis accumula mérites et sagesse9 durant trois ères incommensurables. Enfin, il atteignit l’Éveil parfait en un lieu suprême, le Trône de Diamant de l’Inde, Vajrasana.

Voilà plus de deux mille cinq cents ans que, devenu bouddha, il fit tourner à maintes reprises la Roue des enseignements vastes et profonds. Depuis, le bouddhisme compte parmi les plus importantes traditions spirituelles de notre planète.

Je résume souvent ces enseignements en deux points essentiels : l’action et la vue. L’action consiste à éviter tout acte nuisible ; elle est source de bienfaits et réjouit tous les êtres sur terre, quelle que soit leur croyance. La vue est la compréhension des liens d’interdépendance10 qui régissent le bonheur et la souffrance.

Le bonheur et la souffrance, et les êtres qui en font l’expérience, ne sont pas apparus sans causes. Ils ne sont pas non plus l’œuvre d’un créateur de l’univers, existant de lui-même et permanent. Tous les phénomènes sont le résultat de causes et de conditions. Cette vue est commune à toutes les branches du bouddhisme.

Nous avons l’habitude de penser que tout ce qui nous arrive de bon comme de mauvais provient d’une cause unique, d’une entité indépendante. Quand l’expérience est plaisante, nous nous attachons immédiatement à ce que nous croyons être sa cause ; quand elle est déplaisante, nous éprouvons de la répulsion envers elle. Mais, si à chaque phénomène correspondait une cause unique et isolée, celle-ci serait une cible facile à désigner du doigt.

Quand nous comprenons que tous les phénomènes résultent de l’interaction de nombreuses causes et conditions, extérieures et intérieures, notre façon de penser change, nous percevons le monde avec plus d’ouverture d’esprit et de naturel. Le désir et l’aversion ne trouvent plus d’objet évident vers lequel se diriger et, par conséquent, ne naissent plus avec la même facilité. Cette nouvelle ouverture d’esprit est un grand bienfait.

L’action non violente et la vue des liens d’interdépendance nous permettent ainsi d’approfondir notre compréhension des choses, et de transformer peu à peu le cours de nos pensées, notre façon de voir et d’agir. Les enseignements du Bouddha possèdent une grande puissance de transformation, en ce qu’ils permettent d’affiner nos pensées et, par là, nos paroles et nos actes. Cela se trouve parfaitement résumé dans le quatrain suivant, tiré des soûtras :


Sans commettre le moindre acte nuisible,

Pratiquez parfaitement la vertu,

Maîtrisez complètement votre esprit :

Tel est l’enseignement du Bouddha.



Nous devons éviter tout acte négatif et accomplir tout acte positif, même le plus insignifiant. Pourquoi ? C’est de nos actes que dépendent notre souffrance et notre bonheur. À chaque instant, nous faisons l’expérience du résultat de nos actions passées. Poussés par de bonnes ou mauvaises intentions, nous agissons, nous parlons et modelons ainsi notre avenir. Les actes de la première moitié de la vie déterminent le bonheur et la souffrance du reste de la vie. Les actes de toute une existence conditionnent la suivante. Ceux que l’on accomplit pendant toute une ère se répercutent sur les ères à venir. En étendant cette analyse dans le temps, on comprend le principe de la loi du karma, la causalité des actes.

Un acte, quelle qu’en soit l’apparence, est négatif ou nuisible s’il est source de souffrance ; positif ou vertueux s’il est source de bonheur. Il n’est jamais négatif ou positif en lui-même ou indépendamment de causes extérieures. Sa nature est déterminée par les conséquences qu’il engendre et la motivation qui l’a déclenché. Les actes que nous accomplissons par la parole et par le corps dépendent de l’esprit. Il faut donc maîtriser celui-ci en nous purifiant de l’attachement à la réalité, qui est la racine des émotions11.

C’est pourquoi le Bouddha a dit : « Maîtrisez complètement votre esprit. » De cette maîtrise dépend le bonheur. Il est essentiel de pacifier nos émotions. Comme antidote à la haine, nous appliquerons la bonté. Pour vaincre l’attachement, nous méditerons sur les aspects repoussants des objets de désir. Nous briserons l’orgueil en analysant les constituants physiques et psychiques de l’individu et dissiperons l’ignorance en méditant sur le va-et-vient du souffle et les liens d’interdépendance. Pour cela, nous devons connaître toutes les méthodes et les instructions essentielles de la voie vaste et profonde. Tel est l’enseignement du Bouddha.

 

Avant d’aborder le texte lui-même, j’aimerai présenter quelques notions générales sur le bouddhisme. Selon les Écritures du Grand Véhicule12, après avoir atteint l’Éveil, le Bouddha fit tourner par trois fois la Roue des enseignements. La première fois, il enseigna les Quatre Nobles Vérités13, qui définissent les lignes directrices du bouddhisme : la souffrance, l’origine de la souffrance, la voie de la libération et la cessation de la souffrance. La deuxième fois, il exposa explicitement le sens de la vacuité dans les soûtras de La Connaissance transcendante14, ainsi que les aspects profonds et détaillés de la voie auxquels se rattache l’Abhidharma (l’explication des voies et niveaux menant à la bouddhéité). La troisième fois, il s’adressa à ceux qui ne pouvaient assimiler l’explication subtile de la vacuité et en donna une approche plus accessible. Celle-ci est contenue dans un ensemble de soûtras et de commentaires qui parlent de l’ « ainsité » : la nature absolue transcendant la dualité liée aux concepts de sujet et d’objet. Les plus connus de ces textes sont le Soûtra de la nature de bouddha et surtout le Suprême continuum du Grand Véhicule15.

L’origine de la souffrance, à savoir l’illusion et les émotions qui obscurcissent l’esprit, peut être identifiée à différents niveaux, tant grossiers que subtils. Pour ce faire, il est très important de reconnaître la nature des phénomènes. Lorsqu’il fit tourner pour la deuxième fois la Roue des enseignements, le Bouddha expliqua en détail la vérité de la cessation de la souffrance. Il montra qu’en analysant les phénomènes à des niveaux de plus en plus subtils, il est possible de comprendre la nature réelle des émotions, de pénétrer l’origine de la souffrance et, finalement, de révéler la vacuité.

Une telle analyse permet aussi une compréhension plus juste de la vérité de la voie : la possibilité de progresser vers l’Éveil. Cette vérité ne surgit pas du néant mais repose sur des causes. Lorsqu’il fit tourner pour la troisième fois la Roue des enseignements, le Bouddha mit surtout l’accent sur la faculté de l’esprit à atteindre la connaissance parfaite. Ce potentiel est la nature de bouddha (Tatha-gatagarbha) présente en chacun de nous, la base qui permet de réaliser l’état de bouddha.

Les textes appartenant au deuxième cycle d’enseignements du Bouddha démontrent la vacuité16 de tout objet, alors que le Soûfra de la nature de bouddha et les autres Écritures appartenant au troisième cycle insistent sur l’aspect de sagesse du sujet : l’aspect lumineux de l’esprit.

Le Bienheureux Bouddha a tout d’abord établi les fondements de son enseignement en exposant les Quatre Nobles Vérités, qu’il a ensuite élargies et approfondies pour répondre aux diverses aspirations des êtres et s’adapter à leurs facultés. Ainsi a-t-il utilisé les simples mots de vacuité et de non-réalité dans des contextes très différents. On peut se demander comment distinguer le sens ultime des sens particuliers qu’il a exprimés pour tenir compte des capacités particulières de ses disciples. Il faut examiner les paroles du Bouddha. Si, en les prenant à la lettre, on aboutit à des contradictions, cela signifie que ces paroles, bien qu’émanant du Bouddha, ne représentent pas le critère ultime de la vérité. Ce sont des vérités relatives, nécessaires à l’entraînement spirituel des disciples. Il convient de les distinguer des enseignements dont l’analyse ne révèle aucune faille et qui sont le critère même de la vérité, l’expression du sens absolu et authentique.

La foi, il est vrai, est très importante dans le bouddhisme, mais la connaissance l’est plus encore. Car la foi véritable est fondée sur des certitudes. Proclamer avec une foi aveugle « je prends refuge » n’a guère de valeur. Sans faire preuve de discernement, comment distinguer les différents niveaux de l’enseignement du Bouddha qui, tous, ont été énoncés afin de guider les êtres ? Le Bouddha a d’ailleurs cité quatre degrés de confiance que l’on retrouve dans de nombreux soûtras :


Ne croyez pas les individus, fiez-vous aux

enseignements ; Ne croyez pas les mots, fiez-vous au sens ;

Ne croyez pas le sens relatif, fiez-vous au sens ultime ;

Ne croyez pas l’intellect, fiez-vous à la sagesse.



La nature de l’esprit, sa faculté intrinsèque de connaître, ne peut être souillée ou voilée. La pratique du Véhicule Adamantin17 est entièrement fondée sur cette vérité.

Au Pays des Neiges, tous les aspects des enseignements du Bouddha étaient représentés, depuis les Quatre Nobles Vérités jusqu’aux tantras insur-passables du Véhicule Adamantin.

Examinons dans quel ordre logique ces enseignements s’enchaînent. La première étape est la pratique des Quatre Nobles Vérités qui nous conduit sur le chemin du Petit Véhicule18, le véhicule fondamental. On commence par poser comme fondation la discipline en appliquant les règles de conduite du Vinaya. Puis on développe la concentration et la connaissance transcendante à l’aide des trente-sept auxiliaires de l’Éveil. Ces trois entraînements spirituels (discipline, concentration et connaissance) servent de support aux deux autres véhicules.

La deuxième étape est la pratique des six Perfections du Grand Véhicule : générosité, discipline, patience, persévérance, concentration et connaissance transcendante.

La troisième met en oeuvre les méthodes extraordinaires du Véhicule Adamantin qui permettent de réaliser sans difficulté la concentration profonde, l’union du calme mental et de la vue pénétrante (shamatha et vipashyana)19. Le Véhicule Adamantin comprend la pratique progressive des quatre classes de tantras : Kriya, Upa, Yoga et Anuttara.

Depuis plus de vingt-cinq siècles, le bouddhisme s’est épanoui dans de nombreux pays, mais c’est au Tibet qu’a été préservée la totalité des enseignements des trois véhicules. On y trouve une admirable tradition permettant à un individu d’intégrer ces différents niveaux dans une même session de pratique, tout en respectant leur enchaînement hiérarchique. Ainsi, au Tibet, les érudits n’ont pas oublié la pratique spirituelle et les pratiquants n’ont pas négligé l’étude : les sages ont uni la connaissance à la réalisation. C’est là, me semble-t-il, une excellente façon de procéder.

Au fil des siècles, différentes lignées sont apparues au sein de cette tradition si complète. Elles se sont formées sous l’influence de maîtres remarquables, qui, à des époques et en des lieux divers, ont exprimé ces enseignements de façons légèrement différentes. La lignée Nyingma a vu le jour au cours de la première période de traduction des textes sanskrits en tibétain. Les lignées Kadam, Sakya, Kagyu et Guélouk sont apparues au cours de la seconde période de traduction. Elles se fondent toutes sur l’intégralité des enseignements du Bouddha réunis dans les trois véhicules, sur l’union extraordinaire de la voie des soûtras et des mantras.

Le texte que nous allons étudier, La Marche vers l’Éveil20, a toujours fait l’objet d’une grande vénération parmi les sages de toutes ces traditions, et nombre d’entre eux en ont composé un commentaire. On en recense une centaine. C’est sans doute le texte bouddhiste qui inspira le plus grand nombre d’œuvres. Lorsque Kounou Rinpotché m’enseignait La Marche vers l’Éveil, il me parlait souvent du commentaire remarquable écrit au siècle dernier par Minyak Kunzang Sonam21, un disciple de Djamyang Khyentsé Wangpo22. J’ai eu la grande joie de recevoir ce livre hier.

La Marche vers l’Éveil contient l’essence des trois cycles d’enseignements donnés par le Bouddha. Si j’en ai le temps, je lirai à voix haute ce remarquable poème afin de vous en donner la transmission spirituelle, qui est la source des bénédictions. Je ne pense pas l’expliquer mot à mot, mais en faire ressortir les points essentiels.

De nombreux textes décrivent l’attitude intérieure et la conduite à adopter pour écouter les enseignements et les assimiler au mieux. Si nous sommes influencés par un désir de renommée, de connaissance livresque ou par toute autre ambition limitée au cadre de cette vie, nous ne pratiquons pas le Dharma de façon authentique. Nous devons voir plus loin, nous devons dépasser le désir de renaître dans un des royaumes supérieurs du samsara23 ou celui d’atteindre la libération pour nous-même.

Recevons les enseignements de La Marche vers l’Éveil avec la détermination de réaliser l’omnis-cience des Vainqueurs24 pour le bien de l’infinité des êtres. Pour parvenir à ce but, il est indispensable de suivre la voie vaste et profonde décrite dans ce texte, conformément à la pensée du Bouddha. Telle est l’attitude que nous devons garder clairement à l’esprit, car elle engendrera de puissants mérites qui nous aideront à progresser vers l’Éveil insurpassable. Si elle ne se manifeste pas spontanément en nous, efforçons-nous de la développer.








1. 

Un mandala est une représentation symbolique d’un Champ de Bouddha et de Bodhisattvas. Dans les cérémonies élaborées, il est dessiné à l’aide de poudres de couleurs et sert de support à la méditation et à l’initiation.







2. 

Kounou Rinpotché Tenzin Gyaltsen (1885-1977). Originaire de l’Inde, il étudia au Tibet et devint l’un des maîtres du Dalaï Lama.







3. 

Ce maître était Khenpo Shenga (1871-1927), disciple de Patrul Rinpotché (1808-1887).







4. 

Les Trois Joyaux : le Bouddha, celui qui a atteint l’Éveil ; le Dharma, ses enseignements ; la Sangha, l’assemblée de ses disciples. Ce sont les trois objets de refuge d’un pratiquant bouddhiste.







5. 

Soûtra : les paroles du Bouddha transcrites par ses disciples.







6. 

L’Essence de la victorieuse connaissance transcendante est la version la plus concise de la Prajñaparamita ; la Louange aux excellentes qualités de la glorieuse sagesse est une prière au Bouddha de la sagesse, Manjushri ; l’Offrande du mandala précède la requête faite au maître de tourner la Roue des enseignements.







7. 

Pensée de l’Éveil (bodhicitta, traduit aussi par « esprit d’Éveil ») : le vœu d’atteindre l’Éveil dans le seul but de délivrer tous les êtres de la souffrance et de les conduire à l’état de bouddha.







8. 

Le Bouddha, celui qui a dissipé l’ignorance et atteint la connaissance ultime ; le Dharma, l’ensemble de ses enseignements ; la Sangha, l’assemblée de tous les pratiquants du bouddhisme.







9. 

Mérites et sagesse sont les deux roues du char qui mène à l’Éveil. En accomplissant de nombreux actes positifs, on accumule l’énergie positive, ou mérites, nécessaire pour progresser sur la voie ; en reconnaissant la nature de ces mérites et de tous les phénomènes, la vacuité, on développe la sagesse.







10. 

Les liens d’interdépendance (douze) : (1) l’ignorance conduit (2) aux formations mentales qui engendrent (3) la conscience, laquelle crée (4) le nom et la forme à l’origine des (5) six sens. Les six sens donnent lieu au (6) contact et le contact, à (7) la sensation. Celle-ci provoque (8) le désir qui se transforme en (9) saisie. La saisie devient (10) pulsion vers l’existence qui conduit à la (11) naissance, puis à la (12) vieillesse et à la mort.







11. 

Les émotions : Ce sont principalement le désir, la haine, l’ignorance, l’orgueil et la jalousie.







12. 

Le Grand Véhicule, ou Mahayana, fondé sur la compassion, est le véhicule des Bodhisattvas qui désirent atteindre l’Éveil afin de pouvoir libérer l’infinité des êtres.







13. 

Les Quatre Nobles Vérités : 1) la souffrance dont on doit reconnaître l’omniprésence dans le cycle des existences ; 2) l’origine de la souffrance, les émotions obscurcissantes que l’on doit éliminer ; 3) la voie, ou entraînement spirituel, que l’on doit parcourir pour atteindre la libération ; 4) la cessation de la souffrance, le fruit de cet entraînement, la bouddhéité.







14. 

Soûtras de La Connaissance transcendante, ou Prajñaparamita, l’un des principaux cycles d’enseignements du Grand Véhicule, qui traite de la vacuité.







15. 

Soûtra de la nature de bouddha (Tathagatagharba-sutra, Catalogue Tohuku 258) et Suprême continuum du Grand Véhicule (Mahayanottara-tantra-shastra, T. 4024).







16. 

La vacuité : la non-réalité de l’individu et des phénomènes. Il ne faut pas associer la notion de vacuité au néant, mais bien comprendre qu’il s’agit de la nature des phénomènes.







17. 

Véhicule Adamantin, ou Vajrayana : ensemble des enseignements et pratiques fondés sur les tantras. Il intègre en une seule voie les enseignements du Petit et du Grand Véhicule et les moyens habiles qui lui sont propres, permettant ainsi une progression rapide sur la voie.
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